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Trigger Warnings

Contenu sexuel explicite – avec un homme-requin, oui ;

Violence, meurtres et gore – assumés et revendiqués ;

Instincts prédateurs incontrôlables – des deux côtés ;

Honte identitaire et dissimulation de soi ;

Manipulation et chantage ;

Références à des substances illicites ;

Langage grossier ;

Mention d'une relation toxique passée – brève, réglée, pas oubliée ;

Blessures volontaires tactiques – parce que l'île se défend à sa façon.














« OK, est-ce que ce serait bizarre qu'un homme-requin

(mais qui est totalement homme quand il est sous sa forme d'homme)

puisse coucher avec une humaine ?

Je veux dire......

OÙ EST LA LIMITE ?

(je veux juste savoir si je ne vais pas passer pour une détraquée) »


– Anthéa Viki

le 27/05/2024 00:28

sur Discord











GUIDE DES ESPÈCES DE MANO KANA


Lecture facultative, mais recommandée

rédigée par Eirlys, elfe millénaire gardienne de la mémoire de l’île




HUMAINS

Origine : partout, malheureusement.

Apparence : variable. Certains portent des sandales avec chaussettes.

Caractéristiques notables : aucun don particulier, mais des opinions très fermes sur tout. Grande résilience. Introspection inégale selon les individus.

Dangerosité : selon leur niveau d'arrogance.

→ Note personnelle : j'en ai vu passer des milliers. Ils arrivent, convaincus d'être uniques. Ils repartent avec un coup de soleil et un tote bag.




SIRÈNES & TRITONS

Origine : espèces marines humanoïdes issues des profondeurs côtières. Nombreuses lignées, nombreuses variations.

Apparence humaine : peau nacrée, cheveux vifs (rose, bleu, vert, argent). Yeux cerclés de noir. En mer : queue et écailles propres à la lignée.

Caractéristiques notables : chant influençant (endort, charme, apaise). Branchies fonctionnelles. Sensibles aux polluants, surtout chimiques.

Dangerosité : modérée.

→ Note personnelle : leur chant n'est plus utilisé pour nuire. Ce que je sais de Leah me laisse penser qu'elle pourrait faire une exception pour Mordecai.




ORCS

Origine : espèce terrestre ancienne, présente sur la plupart des continents et archipels habités.

Apparence : grands, très musclés. Peau verte à olive. Dents légèrement proéminentes. Oreilles courtes, un peu pointues.

Caractéristiques notables : force élevée. Bons artisans et agriculteurs. Directs, souvent mal compris.

Dangerosité : modérée.

→ Note personnelle : Malui et Lurog ont lancé des durians sur une voiturette de touristes, ce matin.




ELFES

Origine : espèce ancienne, intimement liée aux cycles naturels des saisons.

Apparence : élancés, oreilles pointues. Vieillissement très lent.

Caractéristiques notables : affinité naturelle avec les plantes et les espèces végétales. Sens aigu de l'observation.

Dangerosité : faible.

→ Note personnelle : les elfes ne sont pas tous muets comme moi. Et certains choisissent même de ne pas parler, parce que la plupart des conversations n'en valent pas la peine.




HYBRIDES-REQUINS

Origine : lignées des grands fonds, issues des espèces de requins prédateurs. Chaque lignée porte en elle le sang d'une espèce précise.

Apparence humaine : cheveux clairs ou blancs. Musculature forte. Cicatrices fréquentes. Yeux très clairs (bleu à gris).

Transformation : uniquement dans l’eau, bas du corps. Queue de requin. Dents pouvant s’allonger sous stress. Odorat parfois amplifié.

Caractéristiques notables : territoire, loyauté extrême, émotions peu verbalisées. Rancune durable.

Dangerosité : très élevée. À ne pas provoquer dans l'eau. À ne pas provoquer hors de l'eau non plus, en réalité.




HYBRIDES-PIEUVRES

Origine : lignées d'hybrides issus des céphalopodes géants des abysses.

Apparence humaine : Cheveux sombres ou dorés. Yeux pâles. Peuvent faire apparaître des tentacules d’une force considérable, généralement au nombre de six à huit.

Caractéristiques notables : intelligence stratégique. Adaptation sociale élevée. Toxines sanguines. Mémoire longue. Accumulation compulsive.

Dangerosité : élevée.

→ Note personnelle : Mordecai vient d’une famille riche des profondeurs d’un autre océan, mais a été élevé dans une grande métropole, ce qui explique son sens des affaires et son audace. À surveiller.




ESPÈCES DISPARUES

Centaures — derniers individus recensés il y a environ quatre-cents ans. Disparus à la suite de la destruction de leurs territoires forestiers sur le continent.

Dragons de cendre — espèce solitaire, peu documentée. Supposément éteinte depuis plusieurs siècles.

Griffons — hybrides aériens, cousins éloignés des harpies. Traqués, exterminés. Le dernier recensé date d’il y a cent ans.

Géants de pierre — liés aux formations géologiques des îles volcaniques. Dormants depuis l'ère des grandes éruptions. Peut-être pas entièrement éteints.

Harpies — femmes-rapaces, espèce aérienne. Traquées, exterminées. Disparues depuis au moins cent ans.

→ Note personnelle : Cette île portait plus de vie qu'elle n’en porte aujourd'hui.

Ce document est imparfait. Il omet des nuances, des variations régionales, des histoires individuelles et peut-être faux sur la disparition totale de certaines espèces. Mano Kana est l'un des derniers endroits où ces personnes coexistent sans avoir à se justifier. Préservez-le.




— Eirlys





PROLOGUE

[image: uad-garde]

Il suffit parfois d’une tempête pour changer une vie.

Je me tiens près de la fenêtre et écarte doucement les volets usés. La mer en furie déchaîne ses vagues contre les rochers du rivage en contrebas. Sous les éclairs, l’écume blanche s’élève avant de disparaître dans l’obscurité. Le vent siffle, fait claquer les volets et trembler la maison.

Les grondements du tonnerre couvrent presque les ronflements réguliers de ma grand-mère, endormie derrière la porte de sa chambre. Rien ne semble pouvoir troubler son sommeil.

Un point blanc attire soudain mon regard. Il dérive au gré des courants et s’échoue en bas du lagon. D’abord, je crois à un débris, puis un doute s’insinue. La chose flotte d’une manière étrange, trop immobile, trop… humaine.

Un frisson d’adrénaline me parcourt l’échine.

— Noah ! Viens voir ça !

Un son rauque, à moitié étouffé, me répond, suivi d’un bruit de draps froissés. Mon frère émerge, les cheveux en bataille et les paupières mi-closes.

— Il se passe quoi ? râle-t-il, la voix encore rauque de sommeil.

Je désigne la fenêtre.

— Regarde là-bas !

Il plisse les yeux vers l’obscurité balayée par la pluie. Lorsqu’il distingue la silhouette, son expression change.

— Tu penses que c’est quoi ?

— Je n’en sais rien, mais je vais voir.

Je n’attends pas sa réponse.




La pluie me percute dès que je franchis la porte. Le vent, chargé d’embruns, fouette mon visage et colle mon pyjama à ma peau. Je dévale les marches de l’escalier, m’agrippe à la corde pour éviter de glisser sur le bois trempé. Derrière moi, mon frère me suit sans discuter, le regard fixé sur l’eau.

En bas, l’obscurité de la tempête dévoile enfin ce que la mer a rejeté.

Un garçon.

Il a notre âge. Ses cheveux blancs détrempés collent à son visage pâle. Son torse nu, à demi immergé, frissonne sous les vagues. Une fine traînée rouge se mêle à l’eau sombre.

Mon souffle se bloque quand je vois la blessure sur son crâne.

— Noah, aide-moi ! Il est blessé ! m’écrié-je, avec panique.

Sans hésiter, il plonge à mes côtés, luttant contre les vagues pour atteindre le garçon. Ensemble, nous réussissons à le ramener jusqu’à la rive.

Épuisés après l’avoir traîné jusqu’en haut de la colline surplombant le lagon, nous ouvrons la porte de la maison et le déposons dans le salon. Mamie dort toujours paisiblement, insensible au tumulte de la nuit.

— On doit le réchauffer rapidement, déclare mon frère à voix basse. Va chercher des serviettes et la boîte à pharmacie.

J’acquiesce et me précipite vers la salle de bains. De retour avec le nécessaire, je m’agenouille près de l’inconnu et nettoie avec précaution la blessure sur son front avec un linge propre.

— On ne peut pas le laisser ici, murmure Noah. Mettons‑le dans la chambre. Aide-moi.

Avec précaution, nous transportons le garçon inconscient jusqu’au lit, avant de nous asseoir à côté de lui.

— Tu crois que c’est un triton ? demandé-je, intriguée.

L’air sceptique, mon frère arque un sourcil.

— Y a des chances… mais impossible à savoir. Il faut qu’il se réveille.

L’épuisement a vite raison de nous. Malgré la tension de la nuit, je finis par sombrer dans un sommeil agité.




Les premiers rayons du soleil filtrant à travers les volets me réveillent. Encore ensommeillée, je cligne des yeux, puis me redresse lentement. Quelques secondes me suffisent pour me souvenir d’hier. Mon regard glisse vers le garçon.

Il commence à émerger.

— Noah, murmuré-je en le secouant doucement.

Mon frère se redresse, frottant ses paupières. Nos regards convergent vers le lit.

Les yeux de l’inconnu, d’un bleu hypnotisant, s’ouvrent lentement. Il tente de se redresser et vacille, encore désorienté. D’un geste lent, il se frotte le visage du bout des doigts. Je l’observe, cherchant à comprendre sa nature… jusqu’à ce qu’il tourne brusquement la tête vers moi.

Il sursaute, son visage se fige dans une expression de pure terreur.

— Ça va, on ne te veut pas de mal, le rassure Noah en levant les mains en signe d’apaisement.

Le garçon ouvre la bouche pour parler, mais ce qui en sort est totalement incompréhensible. Au bout de quelques secondes, mon cerveau fait le lien.

— Il parle la langue des profondeurs ! m’exclamé-je.

— On doit trouver un moyen de communiquer… répond mon frère, tout en tentant de garder son calme.

Le garçon hésite, jetant des regards autour de lui comme une proie prise au piège. Il vacille en essayant de sortir du lit. Je tends les mains pour l’aider, lorsqu’une silhouette apparaît dans l’embrasure de la porte.

— C’est quoi, tout ce vacarme ?

Notre grand-mère se tient là, les yeux encore mi-clos de sommeil, son chignon un peu défait. Noah réagit aussitôt, se plaçant devant le garçon, tandis que celui-ci, pris de panique, se laisse glisser hors du lit en silence.

Dans un mouvement maladroit, mais instinctif, il se recroqueville en tirant avec lui l’une des serviettes humides. À première vue, il n’y a plus qu’un amas de linge froissé et trempé.

— Désolé, Mamie. Nous sommes descendus voir les dégâts de la tempête et avons pris des serviettes pour éponger.

Elle fronce les sourcils, pas totalement convaincue, mais trop fatiguée pour insister. Son regard glisse brièvement dans la pièce, s’attarde sur les serviettes trempées, puis revient vers nous sans s’alarmer.

— Soyez plus prudents. Et les serviettes coûtent cher, utilisez-les uniquement pour vous sécher, maugrée-t-elle en se frottant les yeux.

— Promis, on va tout ranger, assuré-je rapidement.

Elle hoche la tête avant de s’étirer et de se diriger vers la cuisine, probablement pour préparer le petit déjeuner. Je pousse un soupir de soulagement et me tourne vers la fenêtre… mais le garçon a disparu de notre chambre.

Mon cœur rate un battement. Quelques minutes plus tard, il cogne encore contre ma poitrine alors que je rejoins la cuisine.

— Mamie…

— Hmm ? répond-elle en remplissant une marmite d’eau.

— Apprendre la langue des sirènes, c’est compliqué ?

La main sur la hanche, elle me dévisage un instant.

— Tu m’as déjà posé la question, il y a quelques semaines. Et, oui, c’est difficile. Voilà pourquoi je te conseille de maîtriser leur langue des signes avant. Pourquoi ? Tu as une nouvelle amie venue de l’océan ?

J’ouvre les volets, laissant le soleil réchauffer ma peau. Mon regard se perd vers l’horizon.

— J’espère.

Mon frère reste silencieux à mes côtés.

Sans le savoir, nous venons de basculer dans quelque chose qui va bouleverser nos vies.





CHAPITRE 1
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Une mèche de cheveux noirs enroulée autour de mon doigt, je n’ai qu’une envie : balancer par-dessus bord tous ceux qui m’entourent.

Ma chevelure, longue et ondulée, commence déjà à gonfler sous l’air marin, mais je m’en fiche. L’odeur du sel, la caresse du vent chaud sur ma peau mate, la lumière dorée du matin qui danse sur les vagues… tout me rappelle pourquoi je suis revenue. Mano Kana m’a manqué.

Pourtant, l’île que je cherche des yeux depuis le pont n’est plus tout à fait celle que j’ai quittée. La tour de verre qui dépasse des palmiers détonne. Et ça jure.

Après l’appel de Noah, je n’ai pas hésité une seule seconde à boucler ma valise. Retourner vivre ici, à des milliers de kilomètres de la grisaille du continent ? L’opportunité rêvée.

Mes parents ne m’ont même pas retenue, à croire qu’ils n’attendaient que ça. Et mes supposés amis ? Ils ont choisi de croire mon ex plutôt que moi… Autant dire que personne ne me manquera. Là-bas, j’ai passé des années à cocher « humaine » sur tous les formulaires. À sortir mes lunettes de soleil quand quelqu’un regardait trop longtemps mes yeux. Ici, au moins, il y a des chances que je n’aie pas à expliquer ce que je suis. Partir n’a pas été simple pour autant. Avec ce qui pesait dans mon casier judiciaire, franchir la frontière relevait d’une discipline sportive. Heureusement, un ancien client, à qui j’ai rendu un service que je préfère ne pas détailler, travaillait à l’aéroport. Ça l’arrangeait bien de me voir quitter le pays, alors il m’a fait passer la douane comme si je n’existais sur aucune liste. Nous sommes quittes.

Le bateau avance lentement, laissant apparaître les palmiers à l’horizon. La mer affiche un bleu profond, et les vagues caressent la coque dans un rythme apaisant. L’air sent la fleur de tiaré et le bois salé. Ce moment pourrait toucher la perfection… sans la horde de touristes qui l’alourdissent. Ce n’est pas leur présence en elle-même. C’est leur nombre, leur bruit, la façon dont ils occupent l’espace comme s’il leur appartenait.

Les enfants courent partout, heurtant les passagers sans même s’excuser. Leurs parents, absorbés par leurs téléphones ou leurs appareils photo, ne leur prêtent aucune attention. Une elfe avec un chapeau de paille gigantesque se plaint de la chaleur comme si une telle météo relevait de l’imprévu en plein océan. Un nain, collé à sa caméra, filme compulsivement chaque centimètre du trajet.

Je prends une grande inspiration pour ignorer tout ça et me concentre sur la sensation familière de l’air chaud sur ma peau.

Quand, enfin, le navire accoste sur le ponton en bois de Mano Kana, je descends avec précaution, savourant la sensation du bois humide sous mes baskets. L’air semble plus dense, plus riche, ici. Le soleil commence à émerger derrière les montagnes, peignant le ciel de nuances rosées.

Je respire enfin.

Mais la marée humaine m’arrache vite à cette contemplation. Flashs d’appareils photo, conversations trop bruyantes, odeur de crème solaire bon marché mêlée à celle de la sueur.

C’est alors que j’aperçois une silhouette familière se frayer un chemin à travers la foule.

— Miss Catashira1 !

— Monsieur le Maire ! réponds-je avec un sourire éclatant avant de courir dans les bras de mon frère.

Noah m’attrape dans une étreinte forte et rassurante. Sa peau mate luit légèrement sous le soleil, et ses cheveux courts et bouclés paraissent un peu ébouriffés par le vent marin. Je ressens la chaleur de son corps et la fermeté de ses muscles. Sa chemise en lin blanc, à moitié ouverte, dévoile les tatouages complexes qui recouvrent son torse et ses bras.

— Tu es rentrée pour de bon ? demande-t-il en me relâchant légèrement.

Je lève la tête vers lui, avec un sourire en coin.

— À moins que tu ne me vires, oui.

— Va falloir t’habituer aux touristes, alors.

— Si tel est le prix à payer !

— J’ai appris que tu fuyais la justice, lance Noah en riant doucement. Toujours à semer le chaos partout où tu passes.

— Et toi, toujours aussi parfait, hein ? Même si tu as beaucoup plus de tatouages qu’avant, et…

En me reculant, je remarque les piercings à ses oreilles, ainsi que deux nouveaux motifs sur son visage qui accentuent encore plus ses traits définis. Son bouc lui donne une touche de maturité. Il a changé, dans le bon sens. Ça me fait quelque chose de le voir ainsi, sur l’île où nous avons passé toute notre enfance ensemble.

— Ça fait combien de temps, depuis la dernière fois ? demandé-je, surprise. Tu as tellement changé !

— Cinq ans. Depuis le dernier Noël que j’ai passé sur le continent… Les appels, c’est bien, mais ça ne remplace pas ta présence. Allez, viens, on a beaucoup à rattraper, dit-il en passant un bras autour de mes épaules pour me guider à travers la foule. Direction la mairie.

Nous traversons les rues étroites, bordées de maisons aux façades colorées et de balcons en fer forgé. Des plantes grimpantes débordent de partout, éclatantes contre les volets pastel.

Les touristes mitraillent tout ce qui bouge. Les stands de souvenirs débordent sur les trottoirs, et les vendeurs gueulent leurs prix, ajoutant encore au chaos sonore.

— Tu te souviens de Raj ? demande mon frère en pointant du doigt un homme trapu à la barbe fournie, qui répare un muret. Il a retapé la maison du lagon et m’a proposé un tarif tellement bas que j’avais l’impression de le dépouiller.

— Tu y habites encore ?

— Non, j’y passe surtout pour me détendre. Sinon, je reste dans la villa de Mamie pour l’aider, ou sur le bateau de Suki.

— Suki ?

Il se masse la nuque, visiblement mal à l’aise.

— Ma copine… Je n’ai pas voulu vous en parler parce que Maman et toi m’auriez harcelé de questions.

Je marque une pause en remarquant son rougissement. Noah et moi, nous nous sommes appelés régulièrement pendant ces cinq ans. Nous avons parlé de l’île, de lui, de moi. Mais certaines choses ne se disent pas au téléphone… ou peut-être qu’il avait voulu garder ça pour lui, jusqu’à ce que ce soit solide. Je ne lui en veux pas, mais ça pique quand même.

— Ben ouais, tu m’étonnes ! Toi qui as toujours évité les femmes ! Je croyais que tu avais épousé ta main droite. Cette fille est réelle au moins ?

Noah roule des yeux.

— Tu as toujours des questions chelou… mais oui, tout ce qu’il y a de plus réel. Elle tient le restaurant de la plage, je te la présenterai ce soir.

Nous continuons notre chemin, longeant les marchés locaux où les étals débordent de fruits tropicaux, de légumes frais, et de fruits de mer. Ça sent le poisson grillé, les épices, et les fruits mûrs.

Les marchands saluent mon frère avec enthousiasme et me lancent des regards curieux. Certains me reconnaissent et me tendent des échantillons avec un sourire complice.

— Je me souviens d’un village beaucoup plus tranquille, commenté-je en croquant dans un morceau d’ananas juteux.

— La beauté de notre île attire beaucoup trop de monde. Voilà pourquoi je t’ai appelée.

— Ce n’était pas pour sauver mes fesses de la justice ?

— Je n’offre pas mon aide gratuitement, Catashira !

Nous approchons de la mairie, un bâtiment en bois précieux, aux piliers richement sculptés. La place pavée devant l’entrée se pare de bancs en bois et d’arbustes tropicaux soigneusement entretenus. Noah pousse la porte et m’invite à passer devant.

L’intérieur respire la culture locale : des œuvres d’art représentant la faune marine et les paysages de l’île ornent les murs, et des plantes en pot ajoutent une touche de fraîcheur.

Je n’ai pas le temps de m’attarder qu’une voix forte retentit dans le hall :

— Monsieur le Maire !

Un grand orc, à la peau verte, musclé, avec une épaisse chevelure brune et une salopette en toile, s’avance vers nous avec un air contrarié.

— Ce matin, des connards se sont servis dans nos récoltes ! Vous n’aviez pas dit qu’un message d’avertissement serait installé ?! J’ai dû leur jeter des durians dessus pour qu’ils se cassent !

Je retiens un rire alors que mon frère lève une main apaisante.

— Calme-toi, s’il te plaît. Raj a installé des panneaux sur la route menant à votre ferme et on m’a certifié que le message avait été passé aux touristes de l’hôtel.

— Qui vous l’a certifié, hein ?! Mordecai ?

L’orc éclate d’un rire amer avant de jurer entre ses dents. Puis, il tourne enfin la tête vers moi et me dévisage en plissant les yeux.

— Lurog, je te présente…

— Hina Lucas, le coupé-je avec un grand sourire en m’inclinant légèrement. Gruhak dorzh2.

Surpris, il laisse son expression dure s’adoucir et me rend mon sourire.

— Gruhak dorzh. Votre accent m’impressionne !

— Mon premier patron était un orc, expliqué-je en mimant la carrure imposante d’un colosse. Le genre de montagne de muscles avec des dents longues et acérées ! Il m’a appris votre langue.

Lurog hoche la tête, visiblement plus détendu, puis se reconcentre sur mon frère.

— Il faut réagir. Parce qu’on n’a pas tous le luxe d’attendre et de rester calmes face à ces incivilités, grommelle‑t‑il en serrant les poings.

— On va examiner ce qu’on peut mettre en place, je te le promets, répond Noah en posant une main réconfortante sur l’épaule massive de l’orc.

— Certains préfèrent encore négocier. Bonne chance avec ça. C’est pas comme si ça avait marché les dix dernières fois.

Il grommelle avant de tourner les talons et de quitter le hall, les mains dans les poches. Mon frère pousse un long soupir avant de m’entraîner dans son bureau baigné de lumière naturelle. Il s’affale sur son siège et se masse les tempes.

— Comme tu as pu le voir, la situation sur l’île devient vraiment…

— À chier.

— « Compliquée », corrige-t-il avec un sourire en coin. Que ce soit en haute saison ou en période creuse, il y a toujours un flot incessant de touristes.

— Pour quelle raison ?

— Mordecai, lâche-t-il, son visage se durcissant instantanément.

Il ouvre un tiroir de son bureau en bois massif, en sort un dossier et l’ouvre devant moi, avant d’en extraire quelques photographies qu’il fait glisser sur la table.

— Tu connais la téléréalité L’Île de la Pénétration ?

— La version pornographique de L’Île de la Tentation ? Je crois que j’en ai entendu parler, ouais. Il y avait eu une polémique, non ? Ça n’a duré qu’une saison.

— Trois épisodes, précise-t-il. Parce que Mordecai, le gagnant de cette unique édition, est un héritier des profondeurs. Il a des ancêtres pieuvres. Je te laisse imaginer comment il a gagné.

— J’ai saisi. Je regarde des hentai3.

— Hina…

— Et donc ?

— Il a gagné beaucoup d’argent et une immense popularité… Puis, il a été charmé par notre île. À l’époque, on manquait cruellement d’argent pour reconstruire et remettre nos bâtiments aux normes. L’ancien maire a accepté de signer un contrat avec lui. Il lui a vendu un emplacement pour qu’il y construise un hôtel, et Mordecai a garanti l’afflux de touristes et des rentrées d’argent conséquentes pour notre communauté.

Mon frère marque une pause. Son regard en dit long.

— L’ancien maire n’avait pas mesuré ce qu’il signait. Ou peut-être que ça l’arrangeait. Les travaux de rénovation de sa villa personnelle ont démarré trois semaines après la signature. Coïncidence, bien sûr…

Noah se lève et désigne à travers la fenêtre un imposant bâtiment, une tour sophistiquée qui jure avec le reste de l’architecture de l’île.

— Voilà le Medusa River Hôtel. Il s’étend non seulement en hauteur, et en profondeur. On n’arrive pas à arrêter son expansion… Comme tu le sais, l’île possède des ressources rares. Des fonds marins riches, des espèces que les labos du continent nous achèteraient à prix d’or. Nos algues entrent dans la composition de médicaments introuvables ailleurs. C’est ça qui nous a permis de négocier notre autonomie totale, et d’attirer les touristes. Il y a peu d’endroits où se côtoient autant de personnes dites « hybrides ».

Il marque une pause. Je repense à mon déménagement sur le continent quand j’étais enfant, et à tous ces quartiers dans la grande ville qui séparaient les communautés fantastiques pour éviter les divergences. Dire que pendant ce temps, Noah, lui, était resté sur Mano Kana….

— Pour l’instant, tous les touristes doivent passer par notre petit port pour débarquer, mais bientôt, le Medusa aura son propre quai capable d’accueillir au moins un paquebot de croisière, ajoute-t-il, sa voix trahissant une pointe de regret.

— Donc encore plus de touristes… Et l’argent dans tout ça ? demandé-je en haussant un sourcil.

— Tout a été remis aux normes. On a même Internet. Pourtant, Mordecai encaisse le plus gros. Nos revenus servent surtout à réparer les dégâts des touristes. On en espérait quelques-uns. Pas une invasion permanente. On ne respire qu’après le crépuscule, quand le Medusa les absorbe.

Il passe une main lasse dans ses cheveux noirs avant de poser son regard déterminé sur moi.

— Voilà pourquoi j’ai pensé à toi. Tu as un talent pour te débarrasser de ce qui te gêne… et ici, les visiteurs se révèlent plus indésirables que jamais. J’ai tout essayé par les voies officielles. Les réunions, les courriers, les propositions de compromis. Mordecai écoute, hoche la tête, se moque et recommence. Et moi, je me demande si la diplomatie a encore un sens face à quelqu’un qui n’a aucune raison de céder.

Je réfléchis un instant, le regard perdu sur les photos éparpillées sur le bureau.

— Franchement, niveau égo, être perçue ainsi ne m’enchante pas vraiment. Et…

Mon frère m’interrompt doucement, une étincelle malicieuse dans le regard.

— Tu vivras dans notre maison au lagon, entièrement retapée et modernisée. Tu mangeras gratuitement à la taverne de Suki. La mairie te versera un bon salaire en tant que coordinatrice officielle de l’île, avec une reconnaissance pleine et entière de nos instances locales. Personne ne doutera de tes directives.

— Et mes soucis avec la justice ? Je rappelle que j’ai quand même été accusée d’une « tentative » de meurtre. Et d’un incendie criminel. Et il se peut que certains de mes ex ne réapparaissent pas avant un moment, voire jamais, et…

Il pose les mains à plat sur le bureau, me regardant droit dans les yeux.

— C’est une île autonome. Entièrement. Nous ne dépendons d’aucune juridiction extérieure. Nos ressources, nos accords, nos lois… tout est interne. Ce que tu as fait ailleurs ne nous concerne pas. Ici, tu signes avec la mairie. Ce qui se passe sur l’île se règle sur l’île.

— Donc, tu m’annonces que je peux agir sans craindre que la police du continent ne débarque ici pour m’arrêter ?

— Exactement. Tant que tu restes dans les limites de notre juridiction et que tu agis pour le bien de l’île, nous avons une certaine marge de manœuvre.

— Ça sonne presque trop beau pour être vrai, remarqué‑je finalement.

— Alors, tu acceptes ?

Je le regarde un moment sans répondre. Noah me fait confiance. Me propose une place, une fonction… après tout ce temps à m’être sentie de trop partout. Je ravale cette pensée avant qu’elle ne devienne trop grande.

— OK, OK, tu m’as convaincue au mot « gratuitement », de toute façon. Je signe où ? plaisanté-je avec un sourire espiègle.

Mon frère sourit, ses yeux pétillants d’un nouvel espoir, avant de sortir le contrat qu’il a préparé depuis quelques jours pour moi.

— Parfait. Tu commences dès maintenant. On doit organiser une réunion avec les habitants pour expliquer ta mission et écouter leurs idées et préoccupations. À partir de maintenant, nous allons tout mettre en œuvre pour protéger notre île. Par tous les moyens.

— « Tous les moyens » ? Tu es vraiment prêt à tout ce que je proposerai ? demandé-je, un mélange de défi et de curiosité dans la voix.

Il me regarde droit dans les yeux, son expression sérieuse et déterminée.

— Tous les moyens. Tant que ça ne te met pas en danger. On n’a plus le luxe de choisir nos méthodes. Si ça signifie enfreindre quelques règles pour le bien de l’île, alors oui, on le fera.

À cet instant, la porte du bureau s’ouvre brusquement. Un homme entre, sans prendre la peine de frapper.

— Mec, j’ai terminé avec le…

Je tourne à peine la tête pour voir qui vient d’entrer, et quand nos regards se croisent, je me redresse aussitôt sur ma chaise.

Je me retrouve face à un homme que je n’ai pas vu depuis des années, mais que je reconnaîtrais entre mille. Pourtant, le gamin que j’avais gardé en mémoire n’a plus grand-chose à voir avec l’adulte qui se tient dans l’embrasure. J’avais retenu une silhouette floue, presque douce. Là, il n’y a que de la dureté.

Keone.

Le meilleur ami de mon frère.







	Terme fictif, utilisé ici comme déformation de « catastrophe ».↩︎


	Terme fictif en langue orque équivalent à « heureux·se de vous rencontrer ».↩︎


	Genre de mangas et d'animations japonaises à caractère pornographique.↩︎
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Keone. Debout dans l’embrasure, les épaules larges, le regard posé sur moi. Il n’a pas bougé d’un centimètre, pourtant, la pièce semble plus petite.

— J’ai terminé avec les pêcheurs, ils sont rassurés, annonce-t-il d’une voix grave.

Je lève la tête vers lui et une tension électrique s’installe aussitôt. Sa chemise en lin beige, légèrement ouverte, laisse entrevoir des muscles sculptés par des années en mer. Le tissu danse sous la brise. Rien dans sa posture ne suggère la détente.

Son expression reste fermée, aussi dure que les cicatrices qui zèbrent la partie gauche de son visage. Deux marques, nettes, profondes, qui auraient pu l’enlaidir. Au lieu de ça, elles ne font que renforcer son air dangereux. Ses sourcils épais accentuent cette impression, et ses yeux…

Bleus. Éclatants. Transperçants.

D’une clarté presque surnaturelle, comme si la mer elle‑même s’y reflétait. Ils me dissèquent sans un mot.

Ses cheveux blancs, coupés courts avec quelques mèches ébouriffées sur le dessus, contrastent avec son teint hâlé. Keone porte en lui le sang des grands requins blancs et tout en lui respire la puissance d’un prédateur.

Et moi, je me sens comme une proie.

Son regard descend fugitivement vers ma main droite. Un éclair traverse son expression lorsqu’il aperçoit mes doigts bioniques. Quelque chose passe sur son visage, avant qu’il ne retrouve son masque impassible.

— Merci. Tu te souviens de Hina ? intervient Noah. Elle va nous aider à gérer le problème des touristes indésirables.

L’homme-requin hoche la tête, mais ne me lâche pas des yeux. Il me jauge, me mesure, et l’intensité de son attention me met sur la défensive.

— Salut.

— Salut, Keone. Ça remonte à loin.

Il esquisse un sourire sarcastique et me regarde comme si j’étais un problème qu’il n’avait pas prévu. Bienvenue dans le club.

— Ouais, peut-être pas assez. J’aurais bien voulu recevoir un avertissement sur tes plans, reprend le nouveau venu à l’intention de son ami.

Le silence qui suit pèse lourd. Mon frère, sentant la tension, se racle la gorge.

— On en reparlera tout à l’heure, OK ? On a beaucoup de travail devant nous. Mec, tu pourrais nous aider à organiser la réunion de ce soir ? On fera ça au bar, Suki a déjà été prévenue.

Il acquiesce, toutefois, ses yeux restent braqués sur moi. Il semble sur le point de parler, puis se ravise.

— Bien sûr, je m’en occupe, lâche-t-il avant de sortir du bureau, la porte claquant derrière lui.

Je fixe l’entrée, le malaise toujours bien présent.

— Il a un souci ? demandé-je, agacée. Il a toujours été un peu froid, mais là, c’est comme s’il avait une dent de requin contre moi.

— J’en sais foutre rien. Depuis ton départ, beaucoup de choses ont changé. Il se méfie des étrangers depuis qu’il a endossé le rôle du protecteur de l’île. Il prend son rôle très au sérieux.

— Ça n’explique pas pourquoi il me regarde comme si j’avais bouffé son dernier poisson séché !

Mon frère retient un sourire et pose une main sur mon épaule.

— Écoute, vous allez devoir travailler en binôme. En tant qu’héritier des grands requins blancs, il assure la sécurité de nos côtes et la préservation de notre environnement. Sa position est essentielle pour la communauté, surtout avec les problèmes qu’on a avec le surtourisme. Puis, c’est mon meilleur ami, alors laisse-lui une chance.

Je soupire et jette un dernier regard vers la porte. Sa nature de prédateur, ici, lui donne un statut. Moi, j’ai passé des années à planquer les effets de mon sang hybride comme une honte.

— Je te préviens, s’il continue à me traiter comme ça, je ne vais pas me laisser marcher dessus.

— Je n’en attendais pas moins de toi. Maintenant, allons‑y. Tes valises sont arrivées hier, je les ai déjà emmenées au lagon. Tu vas voir à quel point la maison a changé !

Il m’entraîne hors du bureau. Nous nous dirigeons vers sa mobylette garée devant la mairie. Je m’installe derrière lui, enroulant mes bras autour de sa taille. Il démarre et nous filons à travers les rues animées du village.

En s’éloignant du centre, l’agitation diminue. Les touristes se font plus rares tandis que l’air se charge d’embruns. La route serpente le long de la côte. L’océan s’étale en contrebas, les vagues claquant contre les rochers.

Bientôt, nous quittons l’asphalte pour un chemin de terre menant à la maison de mon enfance. La végétation devient plus dense ; l’air, plus frais. Cet endroit, Noah et moi le connaissons par cœur. Nos parents voyageaient souvent pour le travail, alors Mamie s’occupait de nous ici. C’était son territoire, avant qu’elle ne le cède pour une villa plus grande, sur les hauteurs du village. Des palmiers et des plantes tropicales entourent la demeure que je vais occuper. Ses murs peints dans des tons doux de bleu et de vert se fondent parfaitement dans le paysage.

— Voilà, on est arrivés, annonce-t-il en descendant de la mobylette.

Je reste un instant immobile, admirant les changements apportés depuis mon départ. La maison semble à la fois moderne et ancrée dans l’architecture traditionnelle de l’île. De grandes fenêtres inondent l’intérieur de lumière. Une large terrasse offre une vue imprenable sur le lagon en contrebas.

— Magnifique.

— Raj a accompli des merveilles. Viens, je vais te montrer l’intérieur. Une surprise t’y attend.

Noah ouvre la porte, puis me guide à l’intérieur de la maison. La première chose qui m’interpelle, c’est l’odeur alléchante du thé fraîchement infusé.

La pièce principale combine salon et cuisine dans un seul espace baigné de lumière. Les murs peints dans des teintes douces de crème et de turquoise rappellent l’océan comme le sable fin.

Le salon respire la chaleur – bois clair, coussins épais, tapis en fibres naturelles. Les baies vitrées donnent directement sur le lagon. Les étagères débordent de livres, de coquillages.

À l’autre extrémité de la pièce, la cuisine mélange le moderne et le traditionnel : bois brut, inox, paniers tressés au plafond.

Mais mon attention se fixe au centre de la salle à manger. Une grande table en bois massif accueille un service à thé délicat accompagné de plateaux de bonbons cocos. Là, debout avec une tasse de thé à la main, ma grand-mère m’attend.

— Mamie !

Je me précipite vers elle. Elle me serre aussitôt dans ses bras. Son étreinte reste forte, familière. Je sens son parfum, un mélange de fleurs séchées et de sel marin. Ses yeux dorés pétillent de joie.

— Ma petite perle ! Tu reviens enfin. Tu m’as tellement manqué.

Je me recule pour mieux la voir. Sa peau hâlée semble capturer chaque rayon de lumière. Ses oreilles, légèrement pointues, trahissent ses origines magiques. Ses longs cheveux blancs sont rassemblés en un chignon lâche, quelques mèches encadrant son visage ridé, plein de vie. Elle porte une tunique beige ample, ceinturée d’une corde, et de simples sandales en cuir.

Noah nous regarde en souriant, en se servant une tasse de thé avant de piocher un bonbon coco.

— Quatorze ans sans revenir ici, souligne Mamie.

— Pourtant, la dernière fois qu’on s’est vues, c’était avec Noah, à Noël, il y a cinq ans. Tu te souviens ?

— Oh, je me rappelle bien… La pollution de l’air me faisait tousser, les gens manquaient de savoir-vivre, et j’ai dû supporter l’ingratitude de ma fille et de cet enfoiré qui vous sert de géniteur…

— OK, Mamie, l’interrompt mon frère en levant une main, on a saisi l’idée.

— Tu fréquentais ce curieux garçon… Un halfelin ? Il ne t’a pas suivie ?

Je sens un poids s’abattre sur mes épaules. Un instant, mon regard fuit celui de ma grand-mère.

— Oh. Il a disparu depuis plusieurs années maintenant.

Un silence s’installe. Mamie et moi échangeons un regard lourd de non-dits, jusqu’à ce qu’elle toussote légèrement et reprenne, plus douce :

— De toute façon, il ne te correspondait pas. Et ton travail de traductrice ?

— J’ai perdu mon poste il y a deux mois. Une IA m’a remplacée.

— Oh… je suis désolée, ma perle. Tu aimais tellement comprendre et traduire différentes langues.

Je hausse les épaules.

— Je me considère plutôt chanceuse. Après mon départ, il paraît que la moitié de la boîte a fini aux urgences à cause d’une intoxication alimentaire due à une livraison de gâteaux avariés anonyme. Bizarre, hein ?

Noah s’étouffe presque avec son bonbon coco et Mamie plisse les yeux, ses lèvres se pinçant légèrement.

— Hina… tu n’as rien à voir avec cette « étrange » coïncidence, n’est-ce pas ? demande-t-elle, son regard glissant sur mes doigts bioniques.

Je bats innocemment des cils.

— Moi ? Jamais ! Disons simplement que certaines personnes ont eu ce qu’elles méritaient.

Mon frère secoue la tête, mi-exaspéré mi-amusé.

— Tu ne changeras jamais, miss Catashira.

— On ne s’ennuie pas avec moi, tu le sais bien.

— L’important, c’est ta présence ici, maintenant, intervient notre grand-mère en me serrant la main. Et que nous soyons tous ensemble.

Nous continuons à discuter en savourant les douceurs préparées par Mamie. La conversation se remplit de souvenirs, de rires et d’anecdotes partagées. L’espace d’un instant, je me sens enfin chez moi.

Après un moment, Noah se lève, époussette ses mains et m’adresse un signe pour que je le suive.

— Allez, je vais te montrer ta piaule. Raj a abattu un travail incroyable.

Nous traversons le salon jusqu’à ma nouvelle chambre. La pièce est spacieuse et baignée de lumière. Un lit confortable aux draps blancs et coussins colorés repose contre le mur.

— Waouh ! Merci beaucoup, c’est parfait.

— Je savais que ça te plairait. Tu pourras refaire la déco, si tu veux. Maintenant, viens, j’ai encore quelque chose à te montrer.

Noah m’emmène dans notre ancienne chambre, transformée en bureau. Mes valises attendent déjà dans un coin. Des étagères pleines de livres et de souvenirs tapissent les murs, et un grand bureau en bois massif trône près de la fenêtre.

— Voilà notre ancien QG, métamorphosé pour t’aider dans ta mission. Alors, ça te plaît ?

Je m’approche des photographies de nos aventures, un sourire amusé étirant mes lèvres. Mes doigts glissent sur les cadres, réveillant une foule de souvenirs insouciants passés dans cette même pièce.

Mon regard s’arrête sur une photo particulière. Moi, toute petite, avec une glace fondue dans les mains, et derrière, Noah et Keone. Le petit garçon-requin qui, à l’époque, m’avait donné sa glace pour que j’arrête de pleurer après que j’ai marché sur un oursin inoffensif.

— Tu te souviens de ça ? demandé-je en tendant la photo.

Il hoche la tête, un sourire nostalgique sur les lèvres.

— Il ne savait même pas encore parler notre langue, et tu avais demandé à Mamie de t’apprendre exprès la langue des signes des profondeurs !

Je marque une pause, les yeux sur la photo. Ce souvenir‑là, je l’ai gardé intact. Le reste – les rituels, les fêtes, les codes – s’est effiloché avec les années.

— Alors que lui et moi, on n’a même pas eu besoin de se parler pour jouer au beach-volley ensemble, poursuit-il.

— Les mecs et leurs balles.

— Ce moment marque l’un des premiers instants où il s’est vraiment intégré à notre petit groupe. Il t’a toujours protégée, même si ça ne se voit pas forcément maintenant. Voilà pourquoi je lui accorde ma confiance. Si vous devez vous confronter à Mordecai, sa présence à tes côtés me rassurera.

Je l’observe, intriguée.

— Tu l’estimes à ce point ?

— Mon meilleur ami ne porte pas ce titre sans raison. Il fait preuve d’une loyauté que je n’ai trouvée nulle part ailleurs. Puis, tu sais bien que je ne laisserai jamais quiconque te blesser.

Je plisse les yeux, un sourire espiègle aux lèvres.

— Et tu n’as pas peur que le charme fabuleux de ta sœur ne te vole ton ami ?

Il éclate de rire.

— Le « charme fabuleux de ma sœur » ? Oh, je ne m’inquiète pas trop pour ça. Keone se montre plutôt… comment dire… difficile à séduire.

Je fais une moue faussement outrée.

— Tu sous-estimes mes talents, grand frère. J’ai déjà eu plein de petits copains qui...

— Qui malheureusement ne se sont pas là pour confirmer tes dires.

Noah secoue la tête, un sourire indulgent sur les lèvres, avant de poursuivre :

— Entre nous, je doute qu’il puisse ressentir une attirance pour quelqu’un comme toi. Ce n’est pas une question de charme. C’est une question de nature. Il a des priorités bien différentes, et il ne se laisse pas distraire par des… frivolités.

Sceptique, je lève un sourcil.

— Oh vraiment ? Et pourquoi pas ? Peut-être qu’il cache bien son jeu.

Il se penche légèrement vers moi, son expression devenant plus sérieuse.

— Keone est mon ami, mais il reste dangereux. Il ne peut pas toujours contrôler sa nature, surtout quand il se sent sous pression. Ce que je ne veux pas, c’est qu’un rapprochement entre vous devienne le détonateur de quelque chose que personne ne pourrait gérer. Ta tendance à attirer les ennuis pourrait le pousser à des extrêmes qu’on préfère éviter.

Piquée par ses paroles, je croise les bras.

— Donc tu me considères comme une mauvaise personne ?

— Ce n’est pas ce que je veux dire, reprend-il. Tu es ma sœur, et je tiens à toi. Néanmoins, tu possèdes un don pour te retrouver dans des situations compliquées. Puis, de toute façon, vu comment il te regarde, il pourrait te vomir dessus si tu lui parlais plus de cinq minutes. Mais rassure-moi, il ne t’intéresse pas, hein ?

J’éclate de rire, secouant la tête.

— Lui ? M’intéresser ? Je ne vais pas courir après quelqu’un qui me regarde comme si j’avais insulté ses ancêtres.

Noah esquisse un sourire soulagé.

— Bien. Parce que sincèrement, ça tournerait au cauchemar pour tout le monde. Toi et Keone ensemble, c’est comme mélanger de l’huile et de l’eau. Rien ne prendrait.
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Alors que la nuit tombe sur Mano Kana, je suis Mamie et Noah à travers les ruelles étroites du village en direction du Coquillage Doré.

En poussant la porte en bois massif de la taverne, une ambiance chaleureuse et animée m’enveloppe aussitôt. Les murs sont ornés de filets de pêche et de souvenirs marins. Des tables en bois massif, nappes fleuries, plantes qui frôlent le plafond. L’endroit respire le fait-maison.

Mon frère adresse un signe de la main pour attirer l’attention des habitants présents. Je reconnais immédiatement quelques visages familiers.

Raj, le charpentier, me salue d’un clin d’œil, sa chope à moitié vide devant lui.

Plus loin, je reconnais Eirlys. L’elfe muette, aux longs cheveux argentés, me salue d’un geste timide. Ses yeux vert émeraude brillent à la lueur des lampes.

Certains visages me sont inconnus. L’île a changé, et pas seulement en façade. Noah se place au centre de la pièce, et, immédiatement, le silence s’impose.

— Mes chers amis, commence-t-il, sa voix résonnant dans la taverne, permettez-moi de vous présenter ma petite sœur, Hina.

Il marque une pause, et son regard vient brièvement chercher le mien. Il a quelque chose entre la fierté et l’inquiétude, trop vite effacé pour que je sache quoi en faire.

— Après quatorze ans loin de Mano Kana, elle revient parmi nous pour nous aider à retrouver la paix et la tranquillité sur notre île.

Quelques murmures parcourent l’assemblée. Curiosité chez certains, méfiance chez d’autres.

— Je sais que certains d’entre vous se montreront dubitatifs, mais j’ai toute confiance en elle et en sa capacité à nous aider. Son intelligence et sa créativité constitueront des atouts précieux pour notre communauté.

Je prends une profonde inspiration, prête à répondre aux critiques, quand la porte de la taverne s’ouvre brusquement. Keone entre. Sa présence imposante suffit à capter immédiatement l’attention.

Il balaie la salle du regard avant de s’arrêter sur moi. Son expression passe de l’étonnement à un mépris évident. Le silence devient lourd alors que tous les regards oscillent entre nous deux.

Sans un mot, il se dirige vers le bar et, les bras croisés, il s’installe sur un tabouret. Apparemment, son avis sur ma venue n’a pas évolué depuis cet après-midi.

Noah achève son discours avec un sourire bienveillant, et, peu à peu, la foule se disperse en petits groupes de discussions animées.

Une femme s’approche en premier, son sourire chaleureux illuminant son visage. Ses cheveux courts sont parsemés de mèches bleues et dorées, des tatouages ornent ses bras, et ses piercings brillent sous les lampes. Elle manœuvre son fauteuil entre les tables avec une aisance déconcertante.

— Salut, je m’appelle Suki ! Ton frère m’a beaucoup parlé de toi ! Il faut absolument que je te fasse goûter mon curry vert !

— Enchantée ! Cet idiot m’a caché ton existence jusqu’à aujourd’hui.

— Il est comme ça. Tu peux quand même être fière de lui, même s’il est parfois assez con.

Je souris, me sentant immédiatement à l’aise avec elle.

— J’adore l’ambiance de ce lieu.

— On a voulu en faire un refuge. Un endroit où on peut souffler. La vie sur l’île peut s’avérer rude, surtout en ce moment. On avait tout ce qu’il fallait pour vivre sans dépendre de personne : la pêche, les cultures, les algues médicinales. Maintenant, la moitié de nos revenus part à réparer ce que les touristes abîment.

À ce moment-là, mon frère nous rejoint, son sourire fier illuminant son visage.

— Je vois que vous vous entendez bien.

— Pour affirmer que tu es débile, oui ! s’exclame Suki en lui adressant un clin d’œil.

— Hé, pas cool de se liguer contre moi comme ça !

— On te taquine parce qu’on t’aime bien, voilà tout.

— Ouais, enfin, toi tu l’as choisi, ponctué-je. Pas moi. Ce connard m’a fait croire que j’étais adoptée quand j’avais cinq ans. Pendant une semaine ! Mais je me réjouis qu’une personne tempère ses conneries.

Noah éclate de rire en se souvenant de sa farce d’enfance, puis se penche et entoure sa petite amie de ses bras, déposant un baiser affectueux sur son front.

— Bon, ça suffit, les souvenirs embarrassants. Laisse-moi te préparer un verre pour célébrer ton retour. Qu’est-ce que tu veux ?

— Je m’en occupe ! s’exclame Suki avec enthousiasme. Ce bar m’appartient, je te signale, Monsieur le Maire.

Je l’observe se diriger vers le bar, son fauteuil roulant glissant en douceur sur le plancher en bois poli. Puis, mon regard se pose sur Noah, qui la suit des yeux avec une tendresse non dissimulée. Je lui tapote l’épaule avant de le laisser rejoindre sa copine.

À peine s’éloignent-ils que Lurog, l’orc imposant croisé ce matin, vient à ma rencontre, accompagné de l’un de ses congénères à l’aura plus réservée, mais tout aussi impressionnante.

— Je voulais m’excuser pour ma rudesse de ce matin. Et je voudrais te présenter mon compagnon, Malui, annonce-t-il en posant une main sur l’épaule de celui-ci.

L’orc, avec sa peau verte et ses longs cheveux noirs tressés, me fixe d’un regard méfiant.

— On a entendu dire que tu recourais à des méthodes peu conventionnelles.

— C’est exact. Ce sera un travail d’équipe, parce que je ne débarque pas avec des réponses toutes faites !

Il hoche la tête, sans conviction. Voilà typiquement le genre de type qui attend de voir avant de croire.

Je les regarde s’éloigner, consciente que leur confiance devra se gagner avec des résultats concrets.

Soupirant doucement, je me dirige vers le comptoir du bar, décidée à m’accorder un moment de répit.

Je m’installe sur un tabouret et observe l’agitation autour de moi. Derrière le bar, Suki, parfaitement à l’aise, prépare des boissons avec une rapidité et une précision redoutable. Mon regard dérive vers les habitants en pleine discussion, leurs rires résonnant dans la taverne.

Et parmi eux, Keone.

Je ne vois rien du masque qu’il m’a montré cet après-midi. Sa posture me semble détendue ; son sourire, chaleureux. Il écoute attentivement ceux qui lui parlent. Une enfant s’approche avec un coquillage. Il se penche vers elle, sincèrement attentif.

La petite, ravie de l’attention, répond avec enthousiasme. Il rit doucement en lui ébouriffant les cheveux, et autour de lui, les adultes sourient. Certains plaisantent avec lui, d’autres le remercient pour son aide récente, que ce soit pour des réparations ou des soucis de pêche.

Je reste à le regarder plus longtemps que je ne l’aurais voulu. Un étrange mélange de confusion et d’admiration grandit en moi. Keone, que j’ai toujours connu distant et indifférent, s’impose désormais comme un pilier de cette communauté. Respecté. Apprécié. Ce n’est pas le même garçon que dans mon souvenir, et je ne sais pas encore si ça me rassure ou si ça me dérange.

— Un verre de rhum arrangé, ça te va ? demande Suki me servant.

— Oh, euh… Oui, merci.

Je me reprends et tends la main vers ma boisson quand un frisson me parcourt l’échine.

Keone vient de tourner la tête vers moi. Nos regards se croisent. Une fraction de seconde.

Juste assez pour que j’y distingue quelque chose. Un conflit, une hésitation… puis il détourne les yeux et reprend sa conversation comme si de rien n’était.

Je fixe le breuvage un moment avant de le porter à mes lèvres.

— La même chose, lance soudain une voix féminine.

Je tourne la tête vers la femme au bout du comptoir, prête à refuser un échange, lorsque mon regard se fige. L’iris rose bonbon de ses yeux, cerclés de noir, capte immédiatement mon attention.

Une sirène.

Sa peau claire semble presque nacrée sous la lumière tamisée de la taverne. Ses longs cheveux roses, attachés en une queue-de-cheval haute, mettent en valeur son visage anguleux, son petit nez fin et ses boucles d’oreilles en forme de coquillages. Elle bouge avec une élégance naturelle, effleurant son verre du bout des doigts.

Sa robe, d’un bleu profond, épouse parfaitement ses hanches marquées, tandis que son décolleté plongeant accentue la finesse de son cou. Avec une aisance nonchalante, elle se rapproche et prend place à mes côtés, levant son verre dans ma direction.

— À la solitude ! déclare-t-elle en trinquant avec moi.

Le toast me surprend. Ni triste ni drôle. Juste vrai.

— Euh… tout va bien ?

— Franchement, non, ça ne va pas. J’ai encore assisté à un déménagement sous-marin, aujourd’hui. Des amis qui, parce que « rien ne s’arrange », ont décidé de quitter l’archipel pour d’autres îles.

Elle pose son verre avec un peu trop de force. Quelque chose dans ce geste me dit que ça fait plusieurs fois qu’elle répète cette phrase, et que ça ne devient pas plus facile.

— Il doit rester moins d’une dizaine de sirènes et de tritons dans les alentours… Ailleurs, notre espèce se fait cataloguer, surveiller, proposer des contrats de labo dès qu’on repère notre nature. Ici, au moins, on existe sans avoir à se justifier… Mais si l’île continue à se transformer en parc à touristes, même ça, ça va disparaître. Avec qui vais-je discuter autour d’une tasse de thé aux algues ?

— J’aime bien le thé.

Un silence. La jeune femme me regarde comme si elle essayait de déterminer si je me fous d’elle.

Elle fixe enfin mon visage, me scrutant malgré son état d’ivresse et cherche à me cerner. Puis, sans cesser de m’observer, elle interpelle Suki qui revient derrière le comptoir et commande deux cocktails.

Lorsque les boissons arrivent, la sirène papillonne des paupières avant de faire trinquer son verre contre le mien et d’en prendre une grande gorgée. J’essaie de l’imiter quand, soudain, une chaleur intense envahit ma gorge. Je retiens de justesse une grimace.

— C’est sucré, mais c’est fort !

— Du Squoljar Aklúr !

— Une « Morsure de Requin » ?

Elle écarquille les yeux, émerveillée par ce qu’elle prend pour une révélation fracassante.

— Tu comprends la langue des sirènes ?! s’étonne-t-elle.

— Je la comprends, je la parle et je la lis. J’exerçais comme traductrice de langues fantastiques pour l’industrie audiovisuelle. Je connais aussi la langue des signes de l’océan, la langue gobeline, l’orc et un peu d’elfique, bien que je sois un peu rouillée.

La sirène me dévisage un long moment. Puis, elle repose son verre, se redresse légèrement sur son tabouret, comme si la conversation venait soudainement de mériter toute son attention.

— Oh, là, là, il faut absolument que tu passes me voir la semaine prochaine ! Je m’appelle Leah et je dirige la boutique de vêtements-salon de thé du village. J’ai fait traduire ma carte pour que tous les touristes, peu importe leur espèce, puissent la comprendre… Cependant, Malui s’est vexé en lisant le nom de l’un des plats…

Elle marque une pause dramatique, manifestement ravie de son effet.

— Je crois qu’en orc, ça signifiait « panier de fumier » au lieu de « panier de gourmandises ».

Je ne peux réprimer un éclat de rire face à cette anecdote qui repose sur une simple erreur d’accent. Elle me suit dans mon hilarité et continue sur sa lancée.

Les cocktails s’enchaînent dans la bonne humeur, et, contre toute attente, je me surprends à apprécier ce moment avec cette sirène très sociable, bien qu’un peu trop portée sur la boisson.

— Hina, m’interpelle bien plus tard mon frère. Je vais rentrer chez Mamie. Tu veux que je te ramène à mobylette ?

Je jette un coup d’œil autour de moi, constatant que la taverne s’est vidée à mesure que les heures ont défilé.

— Pas besoin, je vais rentrer plus tard. Je m’amuse avec ma nouvelle amie !

À mes mots, la sirène détourne le regard, les joues rosies, tout en tapotant frénétiquement ses doigts sur le comptoir.

— Leah l’associable, top model et pilier de bar après dix-neuf heures… a une amie ?

Elle émet un son inintelligible, un mélange entre un gloussement et un couinement, avant d’enfouir son visage entre ses bras. Noah ne peut s’empêcher de rire doucement.

Il nous salue avant de s’éloigner, nous laissant continuer notre conversation autour des cocktails. Mais la jeune femme, manifestement gênée, garde la tête baissée.

— Je me trouve lamentable. Pire qu’un poisson-globe.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? Ça t’a dérangée que je déclare que… tu es ma nouvelle amie ?

Elle relève légèrement la tête, tout en gardant les yeux fixés sur son verre.

— Je n’ai pas l’habitude. Je n’ai pas d’amie à la surface, et celles des profondeurs vivent trop loin de moi. Même si je m’entends « bien » avec certains villageois, ce qu’on a depuis tout à l’heure… je ne l’ai jamais vécu.

Elle dit ça simplement, sans chercher à attendrir. Ce qui rend la chose encore plus touchante. Je pose une main sur mon cœur.

— On dirait une déclaration d’amour !

Leah hausse un sourcil, puis roule des yeux. Pourtant, le coin de sa bouche remonte légèrement.

— Aucun doute, tu ressembles vraiment à ton frère…

— Au détail près que, contrairement à lui, j’ai une morale très vacillante.

— Hein ?

Je pousse son verre vers elle, avec un rictus amusé.

— Ressers-toi. Je vais te raconter quelques histoires sordides.





CHAPITRE 4
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J’ai sous-estimé le pouvoir du Squoljar Aklúr. À mesure que les cocktails se sont enchaînés, la boisson a coulé dans ma gorge, laissant derrière elle un goût agréablement sucré. Je sais déjà qu’une gueule de bois m’attend demain… et je regrette de n’avoir que la marche à pied pour regagner la maison.

Titubant légèrement et cherchant un équilibre précaire, j’atteins finalement le sommet du lagon. La lueur de la lune se reflète sur l’eau, et… un bain de minuit m’apparaît soudain comme une excellente idée pour me rafraîchir et atténuer les effets de l’alcool.

D’un geste maladroit, je me débarrasse de mes habits et descends dans l’eau en sous-vêtements. Le froid me saisit d’un coup.

Mais à peine ai-je avancé de quelques pas que mes pieds glissent sur une roche immergée. L’alcool aggrave ma maladresse ; je trébuche et, avant même de comprendre ce qui se passe, je perds pied et sombre plus profondément dans l’eau.

Mon corps semble soudainement lourd et engourdi. Mon esprit veut remonter, néanmoins, mes gestes partent dans tous les sens, comme ralentis.

Soudain, je sens un mouvement brusque, et, en un instant, me voilà hors de l’eau, portée comme une princesse. Mes paupières papillonnent, luttant pour distinguer mon sauveur dans la pénombre. Ses cheveux blancs captent à peine la lueur de la lune.

Trop fatiguée pour lutter, je m’accroche inconsciemment à lui, le poids de mon corps s’abandonnant à sa force. Mes doigts glissent sur son torse nu et, sous ma paume, je sens ses muscles se crisper instantanément. Une chaleur étrange me traverse l’échine.

— Keone ? murmuré-je, ma voix tremblant légèrement.

Il ne répond pas. Mais quelque chose dans la façon dont il me tient m’interpelle avant que cette pensée ne se dissolve dans le brouillard de l’alcool.

Sa mâchoire se contracte, son regard devient dur pendant qu’il me transporte vers la berge sans un mot. Lorsqu’il atteint le rivage, il ne me pose pas immédiatement au sol. Il poursuit sa route, d’un pas sûr, jusqu’à la maison.

À moitié consciente et engourdie par l’alcool, je me laisse bercer par ses mouvements. Il y a quelque chose d’étrange à se sentir en sécurité entre les bras de quelqu’un qui vous regarde comme si vous étiez un problème. Chaque respiration que Keone prend, chaque tension de ses muscles sous ma main deviennent intensément perceptibles.

La porte s’ouvre dans un léger grincement. La maison repose dans une pénombre apaisante, éclairée seulement par la lueur de la lune filtrant à travers les rideaux. Le jeune homme entre et s’arrête un instant. Son regard glisse sur moi.

— Tu es trempée. Attends ici, m’ordonne-t-il d’une voix grave, avant de me déposer sur une chaise.

Il disparaît un instant et revient avec une grande serviette moelleuse. Puis, à ma grande surprise, il s’agenouille devant moi et commence à me sécher. Le tissu passe sur mes bras, mes jambes, mes cheveux. Je ne m’attendais pas à ça de sa part.

Trop fatiguée et ivre pour protester, je me laisse faire, appréciant la chaleur réconfortante du tissu et l’attention inattendue que cet homme m’accorde.

Dans son silence, il y a quelque chose que je ne sais pas encore lire… De la retenue, peut-être. Ou autre chose. Sur le continent, j’avais appris à lire les gens, leurs mensonges, leurs intentions, leurs failles. Ici, les codes sont différents. Je ne sais pas quoi faire de quelqu’un qui me déteste aussi soigneusement.

— Merci, murmuré-je, mes paupières s’alourdissant.

Il ne répond pas, concentré sur sa tâche. Lorsqu’il a terminé, il me soulève à nouveau, cette fois en direction de ma chambre. Il me dépose avec précaution sur le lit et me couvre soigneusement d’un drap. Nos regards se croisent brièvement. Dans ses yeux, je perçois un mélange étrange d’inquiétude et de frustration contenue.

— Sois plus prudente, dit-il d’une voix basse et grondante. La prochaine fois, je ne pourrai peut-être pas te sortir de là.

Un sourire faible effleure mes lèvres avant que le sommeil ne m’emporte.


Le lendemain matin, une lumière crue filtre à travers les rideaux, agressant mes paupières closes. Je râle et me retourne, tentant d’échapper à la sensation désagréable qui cogne dans mon crâne. Ma tête résonne comme si un DJ de mauvais goût avait décidé d’y organiser une rave.

Des pas approchent. Une main ferme, mais douce, secoue mon épaule.

— Allez, miss Catashira, debout ! Tu ne vas pas passer toute la journée à dormir ! lance une voix bien trop énergique.

J’ouvre lentement les yeux, clignant plusieurs fois pour m’adapter à la lumière. Mon frère se tient à côté de mon lit, un sourire moqueur aux lèvres, et une tasse de café fumant dans la main.

— Noah… murmuré-je, la gorge sèche et la voix rauque. Tu fous quoi ici ?

— Onze heures ont déjà sonné, ma chère. Et Mamie a demandé à te voir. Tiens, bois ça, ça va t’aider à émerger, ajoute-t-il en me tendant la tasse.

Avec difficulté, je me redresse contre la tête de lit et masse mes tempes en l’observant porter sa boisson à ses lèvres.

— Comment tu te sens ?

— Comme si un camion m’avait percutée.

Il laisse échapper un rire discret.

— Leah a une bonne descente, et j’ai clairement abusé, hier soir.

— Ouais, j’ai entendu parler de ta petite baignade nocturne. Heureusement que Keone se trouvait là pour te sortir de l’eau.

Le souvenir de la veille me revient brusquement. L’eau. Ses bras autour de moi. Son regard sévère. Son silence lourd. Son torse nu… Et cette façon qu’il avait de me tenir, comme si me ramener saine et sauve était une obligation qu’il s’imposait à lui-même, plutôt qu’un choix.

Je me fige, la tasse suspendue entre mes doigts.

— Oh, merde.

— Tu sais qu’il se montre déjà à cran avec tous les touristes. Mais là, tu l’as vraiment mis en colère. Il ne s’attendait pas à devoir te sauver d’une noyade en pleine nuit.

Je sens quelque chose se contracter dans ma poitrine.

— Que faisait-il dans l’eau à cette heure-ci, aussi ?!

— Il a un de ses points de chute dans une grotte sous-marine du lagon. Je ne te l’avais pas mentionné ?

— Visiblement, non.

— Il bouillait de rage. Essaie de ne pas l’énerver plus que nécessaire, d’accord ?

Je repense à son regard sévère, à cette tension contenue malgré la précaution qu’il a prise pour me ramener ici. Un étrange mélange de frustration et de prévenance.

Je me demande si je ne préférais pas encore son indifférence à ce mépris injustifié.


[image: uad-garde]


— Mamie ! Je suis là ! m’écrié-je en poussant la porte en bois de la grande villa de ma grand-mère.

Je me tiens dans l’entrée, mes yeux parcourant les lieux familiers avec une nouvelle perspective. La villa
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